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Le 23 septembre 2003

ROUEN

LA SOCIETE AMERICAINE 

DEUX ANS APRES LE 11 SEPTEMBRE

D’après la conférence de Sophie BODY-GENDROT, docteur en Sciences Politiques, professeur à la Sorbonne Paris IV et chercheur au CNRS, spécialiste des Etats-Unis d’Amérique et des problèmes  liés à la violence urbaine. Parmi ses nombreux ouvrages, on trouve « La société américaine depuis le 11 septembre » paru aux Presses de Sciences Po.

Les attentats du 11 septembre ont maintenant deux ans mais nous sommes loin d’en avoir saisi toutes les implications.  Dans l’espoir de comprendre l’évolution de la société américaine depuis deux ans, j’ai séjourné longuement et à plusieurs reprises outre-Atlantique, rencontré des centaines de correspondants au profil les plus divers, dans ce pays vaste comme l’Europe. Comme on admet des différences de caractère entre les Autrichiens et les Portugais, on doit le faire aussi entre les habitants de Louisiane, du Vermont ou encore d’Hawaï. Gardons à l’esprit que les USA ne sont pas un pays centralisé et jacobin, comme la France, mais une fédération  regroupant cinquante états.

Pour faciliter la compréhension, je voudrais faire trois mises en garde : 

· Quatre-vingt deux pour cent des Français ne se sont jamais rendus aux Etats-Unis. Et pourtant ils ont des idées très arrêtées sur les Américains… 

· Il ne faut pas faire d’amalgame entre l’administration Bush et la société américaine elle-même. L’administration Bush passera peut-être rapidement dans l’histoire (c’est du reste mon souhait !). La nation américaine, bien entendu, subsistera toujours.

· Les médias, qui s’évertuent à montrer en permanence les facteurs qui divisent la France et les Etats-Unis, ne rendent service à personne. Au-delà de ces occasions de division ponctuelles, il y a, entre nos deux communautés, une multitude de facteurs essentiels de continuité.

Je vais tenter de vous présenter les évènements qui ont marqué ces deux dernières années : les réactions émotionnelles, qui ont suivi l’attentat, puis la chronologie des crises qui sont apparues depuis lors. Après ces facteurs de changements liés au 11 septembre et en guise de conclusion, je tenterai au contraire de rappeler les principales « constantes » de la civilisation et de la psychologie américaine.

 1/ Les réactions émotives à l’attentat : 

Les émotions ressenties par les Américains dès le lendemain du 11 septembre 2001 sont encore très présentes aujourd’hui : mélange de stupeur, de sidération, de patriotisme, de colère, de frustration et de scepticisme. On verra que toutes ces émotions ont souvent été exploitées par les élites politiques pour mettre en place des mesures antidémocratiques ou même pour tendre vers un « gouvernement par la peur ».

La sidération : les trois-quarts des Américains (et beaucoup d’autres habitants de la planète) ont suivi des heures entières à la télévision l’effondrement des deux tours. Jamais un évènement n’avait suscité une telle fascination. Alors qu’ils se sentaient totalement à l’abri, les Américains ont vu pour la première fois leur sanctuaire voler en éclat. Les dirigeants disposaient pourtant de plusieurs clignotants qui auraient pu leur permettre d’anticiper cette catastrophe. Sans doute par manque de clairvoyance, ils ont été littéralement sidérés par cet ennemi d’un genre nouveau, qui n’était plus un « état » mais quelques individus énigmatiques. Avec des armes dérisoires, ils peuvent pourtant ébranler leur sécurité ! 

Bien sûr, depuis la chute du Mur de Berlin, les politologues avaient annoncé le remplacement du conflit Est-Ouest par la fracture Nord-Sud. Dans ce nouveau contexte, comment interpréter l’attentat du 11 septembre ? Marque-t-il l’entrée dans l’ère de la « Post-Guerre Froide » ? Est-ce une manifestation d’un choc de civilisations, d’une confrontation entre l’islam et la modernité ? Faut-il y voir une réponse des élites musulmanes craignant la contagion des modèles occidentaux ? ou encore s’agit-il d’une stratégie de certains « princes arabes » visant à mettre la main sur les ressources pétrolières et à asseoir un nouveau régime à fondement religieux ?  

Il est sans doute trop tôt pour répondre définitivement à cette question. Pourtant, depuis le lendemain du drame, les Américains cherchent des réponses à la question : pourquoi nous haïssent-ils ? Cette recherche explique une explosion des ventes du Coran, une inscription record d’étudiants de tous âges aux cours universitaires sur les pays arabes ou sur l’islam. 

Le livre « le 11 septembre » d’un jeune gauchiste appelé  Noam Chomsky a fait un triomphe. L’auteur y passe en revue toutes les raisons objectives qui peuvent expliquer l’agressivité des pays « du reste du monde » à l’égard des USA : soutien politique donné par les Américains à de nombreux régimes honnis, attitude dédaigneuse par rapport aux problèmes du monde, désintérêt des médias US par rapport aux problèmes internationaux (neuf minutes sont consacrées aux questions internationales dans les journaux du soir de la NBC), multiples manifestations d’autosatisfaction des Américains, nombreuses craintes de tous ordres des pays pauvres à l’égard de la « mondialisation » orchestrée par l’économie américaine. 

La colère et le patriotisme : au lendemain de l’attentat, 85% des Américains se sont dits prêts à soutenir une action militaire contre ceux  qui étaient à l’origine de l’attaque, et ce même si des innocents devaient y être tués. Mais qui dit « guerre », dit « chef de guerre » : alors que Bush atteignait un taux de satisfaction de 50% en août, sa popularité est passée à 86% quelques semaines plus tard.  

Pour surfer sur la vague de ces sentiments de colère et de patriotisme, l’administration Bush a alors très vite mis en place une série de mesures dont le résultat a été une restriction des libertés publiques. Partant de l’hypothèse qu’irrémédiablement d’autres catastrophes allaient se produire, elle  a choisi de ne pas tenter le destin et d’agir tous azimuts.

Dès octobre 2001, le « USA Patriot Act », qui a été voté à une énorme majorité par les deux chambres, s’appuie sur une définition extrêmement vague du terrorisme et de l’aide aux terroristes pour justifier toute une série de mesures qui seraient perçues comme très choquantes en temps normal : possibilité donnée à l’administration de faire incarcérer tout individu soupçonné de terrorisme,  de dresser un dossier d’information détaillé sur tous les étrangers séjournant aux USA, mise en place de tribunaux militaires d’exception pour juger à huis clos les accusés de terrorisme. 

Certains universitaires ou philosophes comparent ces mesures à celles des régimes politiques les plus arbitraires. Le peuple américain, en proie à la peur, approuve ces dispositions. 64% des enquêtés soutiennent les tribunaux militaires d’exception, 75% estiment que le gouvernement est dans son droit lorsqu’il met sur écoute les conversations entre les détenus soupçonnés de terrorisme et leurs avocats, 90% approuvent la détention « sans jugement » de 600 étrangers à Guantanamo. 

La Peur : recherche de sécurité privée. Sur le plan individuel aussi, les Américains ont cherché à se protéger comme si d’autres attentats étaient imminents : un grand nombre s’est réfugié dans des résidences closes, sous haute surveillance technologique. Les ventes d’armes, traditionnellement importantes, ont encore explosé ; les Neighborhood Watch, patrouilles volontaires de citoyens dans les quartiers sont encouragées et investies d’une nouvelle mission, la détection des signes d’activité terroriste.

Un regain de spiritualité : 78% des Américains pensent que l’influence de la religion s’est renforcée (contre 16%  avant le 11 septembre). Pourtant certains prêcheurs n’ont pas hésité à faire des amalgames inquiétants : « Ce que nous avons vu le 11 septembre, si terrible soit-il, est minuscule… Dieu continue à soulever le voile et à permettre aux ennemis de l’Amérique de lui infliger ce qu’elle mérite probablement… Les défenseurs des droits à l’avortement y sont sans doute pour quelque chose…Je pense vraiment que les païens, les avorteurs, les féministes, les gays et les lesbiennes qui essaient activement d’offrir d’autres styles de vie … Je les montre du doigt et leur dis : vous avez contribué à ce que cela arrive » (Pat Robertson).

2/ La vie politique depuis le 11 septembre.

A / Durant l’été 2002, trois crises ont risqué de déstabiliser l’administration Bush.

- 
Une crise politique : le Président savait-il que des détournements d’avions de ligne se préparaient ? que des jeunes arabes prenaient des cours de pilotage « en vol horizontal seulement », payés en liquide. Si oui, pourquoi n’a-t-il pas averti le peuple américain ? 

Cette enquête a été étouffée par le Congrès. En période de tension on ne peut se priver du chef (le Congrès a agi de la même façon quinze mois plus tard en ce qui concerne les armes de destruction massive iraquienne).

· Une crise économique : 3 millions d’emplois ont disparu depuis que Bush est président ; la confiance des consommateurs a baissé. Les scandales Enron, Worldcom, Arthur Andersen ont montré qu’il y avait de grands dysfonctionnements au plus haut niveau et que l’administration Bush avait trempé dans ces scandales. Cela a accentué la crise de confiance qui a traversé le pays.

· Une crise judiciaire : pour les Américains, la transparence est une vertu démocratique fondamentale : « Il n’existe pas de pouvoir démocratique sans contrôle ». En arguant systématiquement du « secret défense » pour refuser de fournir des informations sur les procédures suivies, le ministre de la Justice viole le Credo américain. Plusieurs juges ont mis l’Administration en demeure de donner ces renseignements. Après plusieurs mois de crise ouverte, ces décisions ont été cassées en appel par des juges marqués « Républicains ».

B/ Les « Elections de mi-mandat » de novembre 2002 ont donné une indiscutable victoire aux républicains. On ne sait pas si Bush a véritablement remporté l’élection de 2000. On est sûr qu’il a gagné celle de 2002. Bush a fait une très bonne campagne électorale en s’impliquant personnellement ; des candidats républicains modérés ont été nommés lorsque cela était souhaitable ; de plus, les candidats démocrates n’ont pas su offrir de programmes alternatifs crédibles.

C/ Aujourd’hui, Bush est en difficulté suite à la campagne d’Irak qui s’avère être une opération plus compliquée que prévu. Plus de 80 soldats américains ont été tués depuis la fin de la guerre. L’anarchie règne dans le pays. L’après-guerre n’a pas été gagnée. Après avoir méprisé les propositions du « Conseil de Sécurité » des Nations-Unies, Bush va être contraint d’y faire des concessions. 

Au Moyen-Orient, la «feuille de route» censée ramener la paix entre Israéliens et Palestiniens est en panne notamment après la démission de Mahmoud Abbas. Le discrédit des USA dans le monde arabe est particulièrement fort en raison de la préférence pro-israélienne constamment marquée, aux yeux des musulmans, dans la politique qu’ils mènent. 

Au-delà des changements liés à cette période de crise du 11 septembre, réfléchissons un instant sur les caractéristiques qui constituent les constantes de la société américaine.
· Les Américains sont des « innocents récurrents » : comme tout le monde, ils subissent des revers (Pearl Harbour, Vietnam..). Après un bref temps de déséquilibre, ils oublient et repartent de plus belle. Aujourd’hui leur problème est de savoir comment remplacer les Twin Towers. Ils sont d’inébranlables optimistes. 

· Ce caractère positif, cette capacité à rebondir sont notamment  liés au fait qu’ils sont une « société à trait d’union », constituée de citoyens dont une partie de la mémoire reste attachée au pays d’origine et une autre, moindre, à un passé collectif relativement court.

· L’exception américaine se veut « idéologie », « utopie », elle se pense exemplaire, tel un phare attirant les peuples du monde. Pour faire partie du mythe américain, pour s’intégrer au sein du Melting Pot, le nouvel arrivant doit effacer les traces du passé.

·  Les Américains estiment avoir le devoir d’éveiller le monde, d’apporter une nouvelle civilisation. Leur nationalisme spécifique découle de ce messianisme. Ils croient fondamentalement dans les valeurs de self-help, d’autonomie et d’indépendance fondée en partie sur la force militaire. A l’inverse, ce sentiment d’être différent explique leur méfiance récurrente face à tout ce qui lierait l’Amérique à des structures internationales qu’elle ne contrôlerait pas.   

· « Ce qui caractérise la puissance américaine actuelle, c’est qu’elle se manifeste depuis les porte-avions jusqu’à CNN, en passant par Hollywood, les universités, le dollar, l’économie, la technologie, l’armée… Le 11 septembre n’y a rien changé, au contraire, d’autant que, dans l’opinion et les élites, se répand l’idée que l’Amérique doit exercer son leadership sans complexe et sans trop se préoccuper des inquiétudes des uns et des autres » (Hubert Védrine). 
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